COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 28 JANVIER 1850. 


PRÉSIDENCE DE M. DUPERREY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Araco, à l'ouverture de la séance, donne des nouvelles de la santé 
de M. Gay-Lussac: ces nouvelles ne sont malheureusement pas aussi favo- 
rables qu'on pourrait le désirer. 


M. Faye fait, à l'occasion d’une Note de M. Struve, des remarques que 
lon trouvera dans la correspondance, à la suite de la communication qui y 
a donné lieu. 


PHYSIOLOGIE. — ÂVouvelles observations d'achromatopsie (1); par 
M. L.-A. » Howeres-Finmas. 


« IV. Quelques individus, et entre autres M. L..., distinguent parfai- 
tement toutes les couleurs des étoffes, des fleurs, des tableaux, de tous 
les corps, pendant que le soleil ou le grand jour les éclairent; ils savent 
même les apprécier la nuit, à la lumière artificielle : mais ils avouent que 
certaines d’entre elles éprouvent alors un changement marqué, et que cest 
un peu d'apres leur mémoire qu'ils les jugent. 
RE 

(1) Voir le n° 7 des Comptes rendus, tome XXIX, page 175. 
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» M. L... avait toujours cru, m'a-t-il assuré, que tout le monde voyait 
comme lui, et que c'était une conséquence naturelle de la lumière, plus 
rouge qui les éclairäit. Sans contredit, celle des lampes produit un effet réel 
sur plusieurs couleurs. J’ai déjà rappelé que, pour l'annuler dans les aca- 
démies de peinture, on avait proposé de mettre aux quinquets des chemi- 
nées de verre blen; mais cet effet agit proportionnellement sur toutes les 
couleurs, et, pour les daltoniens seuls, quelques-unes changent ou se con- 
fondent. M. L... m'a dit que les rouges, le pourpre, le violet et les verts 
lui paraissaient btunâtres ; que le tapis de sa table, son portefeuille de ma- 
roquin rouge, la tranche de ses livres, lui semblaient à peu près de la même 
teinte de brun; qu'il nommait cependant leur véritable couleur d'après la 
connaissance qu'il en avait, mais qu'il hésiterait si c'étaient des objets qu'il 
vit pour la première fois, ou s'il se trouvait hors de chez lui. Qu'on ne s'ima- 
gine point que c’est un premier degré d’achromatopsie : M. L.... a près de 
soixante ans, et sa vision a toujours eu ce défaut, qu’il ne veut pas reconnaître. 
Je pense qu'on devrait faire une classe à part des personnes qui, comme 
lui, ne distinguent plus certaines couleurs lorsque la lumière artificielle 
remplace la lumière du jour : M. L... en serait le type. M. l'avocat C... , de 
Montpellier, dont j'ai parlé, quitrouvait grisâtre le visage de toutes les femmes; | 
Withloch , et la personne citée par M. le docteur Cunier, qui voyaient rouges 
leurs rideaux bleus; Dickinson, qui de jonr confondait le rouge et le vert, et 
les trouvait bleus à la lumière artificielle; et bien d’autres, sans doute, for- 
meraient cette nouvelle catégorie, qui se diviserait ensuite selon le nombre 
et l'intensité des couleurs que chaque sujet percevrait. | 

». V. Les physiologistes qui s'occupent de l’achromatopsie ont avancé 
que le nombre des individus qui en sont affectés était plus considérable qu'on 
ne pouvait le croire, et que plusieurs d’entre eux ignoraïent le défaut de 
leur vision. Gette dernière assertion paraissant un peu extraordinaire, je 
vais citer un exemple qui ne laissera pas le moindre doute. 

» M. 0... curé d’une paroisse voisine d’Alais, âgé de quarante-cinq ans, 
jouissant d’une assez bonne santé, ne s'était point douté, jusqu’à vingt-huit ans, 
de l'aberration de sa vue; ni ses parents, ni ses condisciples au collége et au 
séminaire, ni ses paroissiens ne s'en étaient Jamais aperçus. Il n'avait pas eu 
d'occasion, nous dit-il, d'observer les diverses couleurs, lorsque, il y a dix- 
sept ans, voulant peindre ou décorer une chapelle, il découvrit qu'il ne les 
voyait pas comme Îles autres hommes. Il fallut, pour faire son travail, qu'un 
ami lui préparât les teintes nécessaires ; toutes lui paraissaient et sont tou- 
jours pour lui des bruns clairs entre le blanc et le jaune qu'il connaît , et 
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des bruns foncés entre le jaune et le noir. Il n'ignore pas que nous avons 
d’autres couleurs appelées rouge; verte, bleue, violette, etc., mais il n* ap- 
précie pas leurs différences. 

» Je lui ai démandé comment il distinguait les signets de son missel e4 
de son bréviaire composés de bouts de rubans de toutes couleurs. Il voit, 
me dit-il, les blancs, les jaunes, les noirs, il sait que les autres sont bleus, 
verts, violets, rouges; mais il n'a jamais cherché en quoi ils différent, la 
place où ils sont lui suffit. 

» M. O... possède une belle bibliothèque, et nous a montré des livres 
reliés en rouge, d'autres en vert, quil ne confond pas avec ses reliures 
fauves; mais il les connaît d'après sa mémoire, le rayon qu'ils occupent, ou 
leurs titres, et non d'après leurs couvertures. Le maroquin rouge et le vert 
sont pour lui bruns, ainsi que pour M. le C... de R... qui était avec nous. 
(C'est le sujet de ma seconde Note.) 

J'ai fait faire à ces deux Messieurs l'expérience proposée par M.Secheck 
pour redresser l'erreur d'appellation des couleurs. Je leur ai fait regarder 
un ruban de la Légion d'honneur et un volume relié en rouge, à travers un 
verre rouge; ensuite une plante et un morceau de tafetas vert, à travers un 
verre vert : ces écrans diaphanes n'ont pas produit l'effet annoncé. Ils ont 
trouvé ces objets à peu près du même brun qu'on les voyait à l'œil nu. Un 
cahier de papier à lettres, les rideaux de l'appartement et le plafond leur 
parurent blancs, vus avec ces verres et avec un verre jaune... Ne serait-ce 
pas parce qu'ils le savaient d'avance ? 

» M. le curé O...et M. le CG... de R... ne distinguent point une montre d'or 
d'une montre d'argent, s'ils les voient l'une après l’autre; si on les leur pré- 
sente ensemble et bien éclairées, ils peuvent en faire la diftérence. Il en est 
de même des boutons d’habit dorés ou en métal blanc. M. O... confondrait 
une pièce de r franc avec un napoléon; M. de R..., qui a une excellente 
vue, lit leur valeur et n'hésite point. 

» VI. M. B..., d'Alais, âgé de vingt-six ans, grand, vigoureux, d'un 
tempérament sanguin, est, m'assura-t-on, comme M. de R... et M. O... 
Ses condisciples, au collége, s'étaient avisés de l’imperfection de sa vue: 
plusieurs personnes ont reconnu qu'il confondait toutes les couleurs. Mais. 
par une sorte d'amour-propre, M. B... a toujours caché ce défaut, et se 
fâche sérieusement si l’on a l'air de s'en apercevoir, Je ne pourrai, par consé- 
quent, donner aucun détail sur ce cas d'achromatopsie, que je ne regarde 
pas moins comme certain. Je le cite ici seulement pour l'ajouter à ceux 
observés dans le Midi, que je viens de relater. [ls acquerront d'autant plus 
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d'intérêt, que Les seuls exemples connus de cette affection, m'écrit M. le 
» 4 P 
professeur Wartmann, sont relatifs à des zones septentrionales. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui aura à présenter une liste de candidats pour la place d’Aca- 
démicien libre, vacante par suite du décès de M. Francœur. Cette Commis- 
sion, aux termes du règlement, doit se composer de sept membres, savoir, 
deux membres pris dans les Sections de Sciences mathématiques, deux dans 
les Sections de Sciences physiques, deux Académiciens libres et le président 
de l'Académie. 

Les résultats du scrutin donnent, pour les Sections de Sciences mathéma- 
tiques, MM. Arago et Pouillet ; pour les Sections de Sciences physiques, 
MM. flourens et Thenard; Académiciens libres, MM. de Bonnard et 
Seguier (1). 


MÉMOIRES LUS. 


ZOOLOGIE. — De l'appareil circulatoire et des organes de la respiration 
dans les Arachnides ; par M. Eure BLiancnanr. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards.) 


« En recherchant, chez diverses Arachnides, la disposition de l'appareil 
circulatoire, qui est demeuré presque entièrement inconnu jusqu’à présent , 
je me suis proposé surtout l'étude de l'une des questions les plus impor- 
tantes de la physiologie animale. Je me suis proposé d'examiner les relations 
de l'appareil circulatoire avec les organes de la respiration, et les coïn- 
cidences qui existent dans la dégradation de ces deux appareils. 

» Sous le rapport de leurs organes respiratoires, les Arachnides nous 
montrent les modifications les plus curieuses. Chez les types les plus par- 
faits de cette classe, les organes de la respiration sont localisés : ce sont des 
sacs pulmonaires. Chez d'autres types du même groupe, ces organes sont 
diffus : ce sont des trachées. Chez d'autres encore, nous avons en même 


(1) MM. Duvernoy et Seguier avaient obtenu le même nombre de voix, ce qui n'a pas 
exigé un second tour de scrutin, les règlements de l’Académie donnant en pareil cas la préfe- 
rence au Membre le plus anciennement nommé. 
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temps des poumons et des trachées, et l'on pourrait dire des poumons ra- 
mifiés. Nous pouvons donc reconnaître ici comment un sac pulmonaire se 
modifiant devient une trachée. Et ce qui n’a pas moins d'importance, nous 
pouvons suivre, degré par degré, les modifications correspondantes du Sys- 
tème vasculaire. 

» Dans les Aranéides ou Arachnides fileuses, chez lesquelles les organes 
de la respiration consistent en de petits sacs pulmonaires ( Epeira diadema , 
Tegeneria domestica , ete.), le cœur est d'un volume assez considérable. 
L'aorte, qui naît de sa portion antérieure, donne deux artères stomacales 
fournissant une branche à chacun des diverticulum de l'estomac. Mais les 
deux troncs les plus puissants se portent à la partie inférieure du thorax, et 
fournissent, presque dès leur origine, les artères ophthalmiques qui passent 
au-dessus de l'estomac. Les deux gros troncs passent au-dessous de la ré- 
gion stomacale et envoient une artère aux pattes, aux grands palpes et aux 
glandes vénénifiques. 

» Comme chez tous les animaux où les veines manquent, le sang qui 
a été nourrir les organes se perd dans les lacunes, dans tous les espaces 
interorganiques, et cest par cette voie quil vient s'introduire dans les 
organes de la respiration, c’est-à-dire dans l'épaisseur des feuillets dont 
sont formés les sacs pulmonaires des Aranéides. Le sang qui a respiré 
est repris par un système de vaisseaux efférents qui le ramènent au cœur. 
Ces vaisseaux, analogues aux vaisseaux branchio-cardiaques des Mol- 
lusques et des canaux branchio-cardiaques des Crustacés, avaient déjà éte 
vus incomplétement par Treviranus et par Dugès, mais ces naturalistes n'en 
avaient pas compris le rôle physiologique. 

» Chez les Aranéides où il existe à la fois des poumons et des trachées 
(Dysdera et Segestria), le système artériel ressemble encore à celui des 
Aranéides essentiellement pulmonaires, mais il devient plus simple; ses 
ramifications sont moindres, et les vaisseaux pulmono-cardiaques se dégra- 
dent sensiblement. 

» Chez les Arachnides trachéennes (les Phalangium), le système artériel 
devient rudimentaire. Néanmoins, bien que les organes respiratoires soient 
très-semblables à ceux des Insectes, l'appareil vasculaire est moins dégradé 
que dans ce type. d 

» Chez ces diverses Arachnides, j'ai réussi à injecter tout le système cireu- 
latoire en introduisant le liquide coloré, soit par le cœur, soit par les lacunes, 
et, dans tous les cas , l’espace intermembranulaire des trachées s'est rempli 
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aussi bien que l'épaisseur des feuillets pulmonaires dans les espèces dont 
les organes de la respiration sont localisés. : 

». Les résultats fournis par l'observation de ces faits sont évidents. Si les 
organes respiratoires sont localisés, le système vasculaire atteint un haut 
degré de complication. Si les organes respiratoires sont en partie localisés, 
en partie diffus, le système vasculaire offre encore un certain degré de com- 
plication, mais un degré inférieur. Si les organes respiratoires sont entière- 
ment diffus, le système vasculaire devient extrêmement simple. Dans ce cas, 
l'espace intermembranulaire des tubes respiratoires remplit l'office de vais- 
seaux nourriciers. C’est en réalité une dégradation d'une nature assez ordi- 
naire dans le règne animal. Quand les instruments spéciaux manquent pour 
une fonction physiologique, la fonction s'exécute à l'aide d'instruments 
d'emprunt. 

» J'ai dû examiner les relations de l’appareil circulatoire avec les organes 
de la respiration, chez les Arachnides pourvues, soit de trachées, soit de 
poumons. Dans les animaux supérieurs, les organes respiratoires localisés 
dans une partie du corps sont parcourus par le sang qui vient sy infiltrer 
de toutes parts. Dans les types moins élevés en organisation, les organes 
respiratoires peuvent se réduire à de simples prolongements cutanés, à de 
simples expansions des appendices du thorax et de l'abdomen’, et le sang 
vient encore s'y infiltrer. Dans les types inférieurs, là où la peau seule rem- 
plit le rôle d’organe respiratoire, les réseaux vasculaires sous - cutanés 
prennent un développement remarquable. Les organes respiratoires, en un 
mot, se montrent partout comme une dépendance de l'appareil de la circu- 
lation. Ces organes sont disséminés dans toutes les parties du corps, chez 
les Insectes et chez un assez grand nombre d’Arachnides; mais sil y a là 
une modification anatomique remarquable, la loi physiologique cessera-t-elle 
d'être ce que nous la voyons partout ailleurs? Les organes respiratoires 
cesseront-ils d'être une dépendance de l’appareil de la circulation ? Le sang 
ne viendra-t-il plus s'infiltrer dans ces organes ? 

»_ Des expériences qui m'avaient déjà paru complétement décisives, mon- 
traient que l'exception admise pendant longtemps n'existait pas. L'organisation 
des Arachnides vient corroborer entièrement les faits que j'ai annoncés dans un 
précédent travail. Le sang pénètre dans l'épaisseur des parois des sacs pulmo- 
näires des Arachnides : ces parois présentent, entre les membranes qui les 
constituent . un intervalle que le liquide nourricier vient remplir. Il n’y a pas 
de vaisseaux, mais une simple lacune creusée dans chacun des feuillets pulmo- 
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naires. Dansles Arachnides , où destubes respiratoires existent concurremment 
avec des poumons, il ÿ a , comme Dugès l’a observé, une structure particulière 
dans une portion des trachées ; à leur origine , ce sont deux petits sacs à parois 
assez résistantes, qui se continuent ensuite sous la forme de tubes grêles. 
Enfin, si l'on n'y reconnaît pas la structure du poumon, on y reconnait une 
structure intermédiaire entre celle du poumon et de la trachée. Les parois 
de ces organes ont assez d'épaisseur pour qu'on puisse séparer les mem- 
branes dont elles sont formées, et si une injection y a pénétré, il est facile 
de retrouver le liquide coloré. Get exemple est le plus frappant pour mon- 
trer comment le sang et les liquides injectés pénètrent entre les membranes 
trachéennes. Du reste, dans l'opinion de ceux qui se refusent à admettre ce 
passage, il y aurait un point remarquable : chez deux Arachnides extré- 
mement voisines l'une de l’autre par presque tous les détails de leur organi- 
sation, les relations physiologiques de l'appareil circulatoire avec les organes 
de la respiration seraient interverties. Chez l’Araignée domestique, chez 
l'Epeire, le sang irait chercher l'air, chez la Ségestrie, dont l'organisation 
diffère si peu de celle des espèces précédentes, l'air, au contraire, irait 
chercher le sang. Faire un tel rapprochement, c’est dire assez la valeur 
d’une semblable these. : 

» Il resté à voir quelle est la dégradation naturelle de l'appareil cireu- 
latoire dans ses rapports avec les organes de la respiration. Déjà, chez des 
Batraciens, d’après les observations de plusieurs anatomistes, la circulation 
pulmonaire devient lacuneuse sur quelques points; la dégradation ou même 
la disparition des veines que l'on observe chez certains Vertébrés et chez 
la plupart des Invertébrés, se manifestent également à l'égard des vaisseaux 
pulmonaires. Les lacunes remplacent les vaisseaux. Dans les Aranéides, le 
sang arrive aux poumons par les lacunes de toutes les parties du corps, et 
il pénètre dans l'épaisseur des parois pulmonaires, sans être contenu dans 
des vaisseaux. L'espace compris entre les membranes qui constituent les 
feuillets pulmonaires, est donc üne véritable lacune : c'est la continuation du 
système lacunaire général. Dans les Arachnides palmono-trachéennes, nous 
voyons les poumons s'allonger et prendre la forme de trachées, et le sang 
s'infiltrer de la même manière dans l'épaisseur des parois de ces organes, 
de ces poumons-trachées. Dans les Arachnides où il n'y a plus que de véri- 
tables trachées, comme dans les Insectes, le sang s’infiltre toujours entre les 
membranes des organes respiratoires, et dans ces trachées, comme dans les 
poumons, Le sac ou le tube qui contient l'air demeure cofstamment entouré 
par Le sang. Chez les animaux supérieurs, il y a des vaisseaux pulmonaires ; 
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chez les animaux inférieurs, il y a très-ordinairement des lacunes pulmo- 
naires ou trachéennes. C’est en cela que consiste la plus grande différence. 

» De toutes mes observations faites précédemment sur les Insectes, et de 
mes observations actuelles sur les Arachnides, je crois plus que jamais 
pouvoir conclure : Que le sang vient toujours s'infiltrer dans l'épaisseur 
des organes respiratoires ; qu'il s'y infiltre, tantôt contenu dans de véritables 
vaisseaux , tantôt en partie contenu dans des vaisseaux, et en partie répandu 
dans des lacunes, tantôt complétement répandu dans une lacune générale, 
c'est-à-dire dans la périphérie des organes de la respiration. Plus que 
janais, après avoir étudié sérieusement les Arachnides, je puis dire : L’ap- 


4 


pareil circulatoire et l'appareil respiratoire sont intimement unis l'un à 


l'autre, sont complétement dépendants l'un de l’autre, et il n'y a pas d'ex- 


ception, comme on l'avait supposé. Dans tous les animaux, règne sous ce 
rapport la plus admirable uniformité. » 


PHYSIQUE. — Mémoire sur les hémoméires; par M. Guerrier. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Pouillet.) 


« M. Poiseuille, pour simplifier ou plutôt pour réduire à des proportions 
commodes l'appareil que le physicien Hales avait employé pour connaître 
la force du cœur (c'était un tube communiquant à une artère, dans lequel le 
sang Sélevait à 7, 8 et 9 pieds), a imaginé l'instrument suivant qu'il a 
appelé hémodynamomètre, et qu'on appelle aussi kémomètre (x). 

» S£4MT est un tube en U, dont l’une des branches MS a été courbée à 
angle droit au point #, vers le milieu de sa hauteur environ, de sorte que 
cette branche coudée est mi-partie verticale et mi-partie horizontale. On 
emplit de mercure la partie inférieure de l'instrument, jusqu'en 7 par 
exemple; on adapte la branche coudée à l'artère d’un animal par l'extré- 
mité S munie d'un robinet, après toutefois avoir introduit dans cette 
branche un peu de sous-carbonate de soude dissous pour empêcher la coapu- 
lation. Le robinet étant ouvert, le sang entre dans le tube, et vient presser 
le mercure. Celui-ci abaisse son niveau 7 dans la branche où le sang ar- 
rive, et élève d'autant le niveau 7 dans la branche libre. La différence 
entre ces deux niveaux mesure l'effort exercé par le sang sur le mercure, 
moins toutefois la fraction qui est due à la colonne de liquide alcalo-sanguin 4 
RE PRE 


(1) Voyez Recherches sur la force du cœur aortique ; par M. Poiseuille, 
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pesant elle-même sur le mercure à partir du point #. En connaissant l'effort 
sur le mercure, on connaît l'effort contre les parois du tube où l'effort 
contre les parois de l'artère, qui est tout un. L'expression n’en est pas fixe, 
mais elle varie d’un moment à l'autre, et l'on s'en rend compte par les oscil- 
lations de la colonne mercurielle, qui monte et descend alternativement, 
tantôt plus, tantôt moins. 

» Un autre instrument dont l’objet est le même, mais dont la forme 
diffère, est l'hémomètre de M. Magendie. 

» Le mercure est contenu dans un petit flacon bitubulé, qui en est tout 
rempli. Une de ces tubulures, la supérieure, recoit le tube coudé, d'’a- 
bord vertical, puis horizontal, destiné à communiquer avec l'artère de 
l'animal sur lequel se fait l'expérience. L'autre tubulure, latérale, reçoit le 
tube horizontal par la partie qui entre dans le flacon, et se redressant 
bientôt verticalement pour indiquer les diverses hauteurs auxquelles le 
mercure parviendra. Car il y a, comme on le voit, libre communication 
entre le flacon et chacun des tubes. Il suffira done d'adapter le tube 
horizontal à l'artère, pour que la pression artérielle soit transmise à 
l'intérieur du flacon, et se manifeste par l'élévation du mercure dans le tube 
vertical. 

» Outre la différence de conformation qu'on vient de voir, l'hémoimètre 
de M. Magendie présente encore la suivante d'avec celui de M. Poiseuille. 
C’est que, tandis que chez M. Poiseuille le calibre du tube va jusqu'à 
7 millimètres de diamètre, le tube ascendant de M. Magendie ne va pas 
à 2 millimètres. 

» Nous n'avons pas ici assez de place pour expliquer comment ces diffé- 
rences de forme engendrent des différences d'effet; mais voici ces dernières : 

» 1°, Dans l’un comme dans l’autre appareil, il est nécessaire d'introduire 
une solution alcaline dans le tube communiquant à l'artère, pour empêcher 
la coagulation du sang. Ce liquide et le sanÿ qui s'y mêle, quand l'appareil 
fonctionne, forment, dans l’'hémomètre de M. Poiseuille, une colonne alcalo- 
sanguine verticale, dont la hauteur varie à chaque instant, et qui, ayant un 
poids propre, force à des opérations fatigantes pour soustraire à chaque 
oscillation la hauteur hémométrique due à ce poids accessoire , de la hauteur 
due à la pression artérielle. Dans l'hémometre de M. Magendie, le zéro est 
fixe, et les hauteurs cherchées apparaissent immédiatement sur le tube 
gradué. 

» 9°, Dans l'hémomètre de M. Poiseuille, le mercure est mobile en 


totalité dans le tube en U. Dès qu'il a été déplacé et mis hors de son équi- 
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libre propre, il acquiert un mouvement d'oscillation propre. Au moment où 
la pression artérielle baisse brusquement, par l'action respiratoire, le mer- 
cure tombe brusquement, et dans sa chute il neutralise facilement une, 
deux, ou trois propulsions ventriculaires qui peuvent avoir lieu pendant la 
durée d'une inspiration. L'effort ventriculaire se trouve ainsi dissimulé, ou 
n'apparaît que sous forme d'une trémulation plus ou moins sensible. Dans l'ap- 
pareil de M. Magendie, le va-et-vient de la colonne mercurielle n'offre rien 
comme complication de ce genre, parce que la masse de mercure, contenue 
dans le flacon , ne participe pas au mouvement. Il traduit donc fidèlement à 
l'œil les coups de piston du ventricule par des oscillations brèves et sacca- 
dées, plus les variations de pression périphérique, sous l'influence respira- 
toire, par des oscillations plus grandes et de plus longue durée. Les petites 
sont comme les degrés par lesquels les grandes passent du bas an haut de 
leur course, et du haut en bas. 

». 3°. Indépendamment de la cause de trouble dans les indications hémo- 
métriques, l’instrament de M. Poiscuille offre, toujours par la grandeur de 
son calibre, une cause d'atténuation de ces expressions. Un volume de sang 
y donne moins de hauteur en arrivant, et y cause moins de vide en fuyant, 
que dans un calibre étroit. Un autre inconvénient très-grand s'attache à ce 
grand diamètre de l'instrument : l'artère qui fournit le sang se trouvant d’un 
plus petit calibre , et les variations de pression artérielle étant brusques, con- 
tinuelles et sans état fixe, le tube ne peut recevoir ni perdre assez de liquide 
en un temps presque insensible pour constituer des hauteurs qui corres- 
pondent véridiquement aux pressions diverses de l'artère. Toutefois ces at- 
ténuations du maximum et du minimum des hauteurs oscillatoires n'en 
altèrent pas l'expression moyenne. En conséquence, pour l'étude des pres- 
sions moyennes, l'instrument de M. Poiseuille pourrait atteindre son objet, 
s'il n'avait que le défaut de son calibre. 

» 4°. Pour l'étude des pressions négatives ou aspirations, qui ont lieu dans 
le système veineux, nous retrouvons dans l'instrument de M. Poiseuille les 
mêmes genres d'inconvénients que nous avons signalés plus haut, mais à un 
moindre degré, à cause de la moindre énergie de l'action ventriculaire 
dans ce système. 

» 5°, L'hémomètre de M. Magendie est plus portatif, et aussi plus com- 
mode pour l'expérimentation que celui de M. Poiseuille. 

» En résumé, dans l'intérêt de la justesse des observations, et pour la 
vérité des interprétations qu'elles peuvent fournir, nous avons cru utile de 
signaler la différence entre les deux instraments ci-dessus, tout à l'avantage 
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de celui de M. Magendie. Cette différence le rend, à notre avis, aussi Su- 
périeur à celui de M. Poiseuille, que celui de M. Poiseuille l'est à celui de 
Hales. » 


CORRESPONDANCE. 


M. Anaco dépose sur le bureau un Mémoire qui lui a été adressé par 
Lord Brouglam , et qui forme un supplément à la communication faite par 
l'illustre auteur dans la séance précédente. 

Dans son nouvel écrit, Lord Brougham prétend démontrer que les bandes 
dont il s’est occupé ne sont pas le résultat d’interférences; malheureu- 
sement nous sommes obligés de nous borner à cette simple indication, 
le Mémoire ne pouvant pas, aux termes du règlement, être imprimé dans le 
Compte rendu, à cause des figures qu'il renferme. M. Arago, qui ne partage 
pas les idées de Lord Brougham, attendra, pour développer son opinion, 
que le travail ait été complétement publié. 


M. Duraure, membre de l’Assemblée nationale, président de la Commis- 
sion d'enquête sur la marine, provoque le jugement de l’Académie sur un 
système propulseur inventé par M. Lesnard, et destiné à remplacer les roues 
à aubes des bateaux à vapeur. 

Une Commission, composée de MM. Arago, Poncelet, Piobert, avait été 
chargée, en 1841, de faire un Rapport sur l'invention de M. Lesnard, mais 
ne put alors terminer son travail, l'appareil s'étant rompu dans le cours des 
expériences; cette Commission, à laquelle M. Morin est adjoint, est invitée 
à s'occuper de nouveau de la question, et à en faire, le plus promptement 
possible, l'objet d’un Rapport à l'Académie. 

M. Bussy, professeur à l’École de Pharmacie et directeur de cette École, 


prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le nombre des candi- 
dats pour la place d'Académicien libre, vacante par suite du décès de 


M. Francœur. 


M. Dusois, d'Amiens, secrétaire perpétuel de l’Académie de Médecine, 
adresse une semblable demande, et y joint un exposé de ses travaux. 


M. Vaués, inspecteur général des Ponts et Chaussées, qui, dans la séance 
du 7 de ce mois, avait adressé une semblable demande, envoie, comme 
pièces à l'appui de sa candidature, plusieurs de ses publications. (Voir au 


Bulletin bibliographique.) 


10. 
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ASTRONOMIE..— Sur la parallaxe de Groombridge 1830; par 
M. Orro Srruve. 


« Dans la séance de l’Académie des Sciences de Paris, du 26 juillet 1847, 
une discussion scientifique a eu lieu entre M. Faye et M. W. Struve, réla- 
tive à la valeur de la parallaxe de l'étoile Groombridge 1830, déterminée, 
d’un côté, par M. Faye, de l’autre, par M. Peters, alors astronome de Poul- 
kova, et sur les méthodes d'observation suivies, dans cette recherche, par 
ces deux astronomes distingués. Cette discussion n'a conduit à aucun résul- 
tat définitif par rapport à la valeur effective de la parallaxe, et M. Faye était 
d'accord avec M. W. Struve qu'il fallait continuer ces observations, pour 
prendre un parti sur cette question. Enfin, sur une proposition faite 
par M. Faye, M. W. Struve promit de m'engager à contribuer à la solu- 
tion de cette question par une série d'observations à faire, à l'aide du 
grand réfracteur de l’observatoire de Poulkova, en y employant la inéthode 
des mesures micrométriques de différence en déclinaison. Conformément à 
cette invitation, j'ai commencé, le 4 novembre 1847, la série d'observations 
dont j'ai l'honneur de soumettre aujourd’hui les résultats au jugement de 
l’'Acadéinie. | 

» Dans cette recherche, où il s’agit de quantités minimes, il me paraît 
absolument nécessaire de comparer l'étoile principale (G) avec deux étoiles 
télescopiques,, situées, autant que possible, symétriquement des deux côtés 
de celle dont je voulais déterminer la parallaxe; méthode qui sert à élimi- 
ner, par une simple interpolation, l'influence de toute sorte de changement 
périodique dans la direction de la lunette. L'une des deux étoiles de compa- 
raison (a) devait être la même dont s'est servi M. Faye dans ses recherches. 
Cette étoile, de 8° à 9° grandeur, à ce qu'on sait, suit G de 2 minutes en 
temps, étant plus australe à peu près de 35”. Le quadrant opposé, à partir 
de G, est, dans son voisinage, extrémement pauvre én étoiles assez 
luisantes pour pouvoir servir favorablement à la comparaison. Or, le choix 
fut bientôt arrêté. La seule étoile située convenablement , et assez luisante 
pour être observée dans le champ illuminé de la lunette, fut une étoile de 
10° grandeur (b), qui précède G de 3" 6° en temps, et qui a une déclinaison 
plus boréale que G, environ de 2’ 45”. 

» Sans entrer dans tous les détails des observations, il me paraît néces- 
saire de donner les explications suivantes. J'ai regardé les observations d’un 
jour comme complètes, dès que j'avais mesuré huit différences de déclinai- 
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son entre chaque couple d'étoiles. Si nous désignons les différences en décli- 
naison observées entre a et G par Aa, entre b et G par Ab, les seize com pa- 
raisons de chaque jour devaient être exécutées dans l’ordre suivant : dans 
la position [ de la vis micrométrique 4Ab, 4Aa; puis, dans la position Il, 
4 Aa, 4 Ab. Les deux positions Let IL de la vis micrométrique diffèrent entre 
elles de 180 degrés. Ce sont les deux positions dans lesquelles la direction 
des fils micrométriques coïncide avec la direction du mouvement diurne 
des astres. 

» La bissection de l'étoile précédente, par le fil fixe du micromètre, peut 
être produite, avec un haut degré d’exactitude, à l’aide de la vis micromé- 
trique appliquée au cercle de déclinaison. Quelquefois, cependant , le tube, 
étant dirigé sur l'étoile par ce mouvement micrométrique, était encore sujet 
à de petits déplacements produits par des tensions dans le bras du levier, 
sur lequel agit directement la vis micrométrique de déclinaison. Pour éviter 
l'influence de ces tensions, j'avais recours à un très-simple moyen : je diri- 
geais la lunette par la vis de déclinaison, de sorte que, dans les angles 
horaires orientaux, l'étoile restàt quelques dixièmes de secondes au nord du 
fil fixe du micromètre, et j'attendais tranquillement le moment où, par le 
changement de la réfraction dans les différentes hauteurs, l'étoile s’abaissait 
sur le fil. Dans les angles horaires occidentaux, au contraire, l'étoile devait 
être placée un peu au sud du fil, pour que la bissection exacte püt être 
produite par l'action de la réfraction. Or, s'il y avait des tensions dans l'ap- 
pareil, leur action avait certainement cessé, avant que la bissection exacte 
eût lieu. 

» Je remarque ici que J'avais l'habitude d'observer la première bonne 
bissection produite par la réfraction, au lieu de la bissection moyenne, c'est- 
à-dire au lieu de celle dans laquelle les sauts produits par les ondulations 
de l'image sont égaux des deux côtés du fil. Vu que, dans notre cas, l'étoile 
précédente était toujours la plus boréale, il est évident que, par ce procédé, 
les différences en déclinaison devaient être trouvées, à l’est du méridien, 
tant soit peu trop petites, à l'ouest un peu trop grandes. Pour répondre à la 
question qui se présente, pourquoi j'ai observé la première bissection à la place 
de la bissection moyenne ou exacte, je remarque que le premier phénomène 
s'observe avec beaucoup plas d’exactitude. On restera toujours tres-long- 
temps indécis si les sauts de l'image, des deux côtés du fil, sont égaux où 
non, tandis que la première bissection est un phénomène précis. Il est clair 
que la différence des deux bissections doit être à peu près constante, tant 
que l’état de l'atmosphère ne change pas, et, par conséquent, son influence 
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pour le même jour doit avoir été exactement la même dans les deux diffé- 
rences en déclinaison, et s'élimine dans leur différence, tandis que la somme 
sera affectée de la somme des erreurs. Supposez même que l'état de latmo- 
sphère change peu à peu pendant la durée des observations d’un jour (dans 
notre cas, la durée moyenne des observations était de deux heures), le résul- 
tat n'en souffrira pas, dès qu’on a arrangé les observations d'une manière 
symétrique. 

» Il se peut que la lunette ait eu quelquefois une disposition à changer de 
direction par des effets thermométriques, etc., pendant la durée des obser- 
vations. Dans ce cas, nous devons supposer que l'influence du déplacement 
sur les deux différences observées en déclinaison, a été proportionnelle aux 
intervalles entre les passages de chaque couple d'étoiles. Or la quantité du 
déplacement, qui, du reste, ne s'élève, en général, qu'à une très-petite frac- 
tion de seconde, étant indiquée chaque jour par la somme des différences 
en déclinaison, qui devait être constante si les deux étoiles de comparaison 
n'avaient aucun mouvement propre relatif, nous avons le moyen d’en élimi- 
ner l'influence. 

» Après ces remarques, je passe maintenant aux résultats des observa- 
tions. Le nombre total de mes observations s'élève à peu près à soixante. De 
ce nombre, j'ai exclu, dans la déduction des résultats, toutes les observa- 
tions qui, par un changement dans l’état de l'atmosphère, restaient incom- 
plètes, c'est-à-dire où je n'avais pas pu exécuter le nombre fixé de compa- 
raisons avec les deux étoiles. Pas une seule des observations complètes, dont 
le nombre s'élève à quarante-sept, n'a été rejetée. 

». Dans le tableau suivant, je donnerai les résultats des observations de 
chaque jour, en y indiquant les observations faites à l’est du méridien par E, 
à l'ouest par O. Les Aa et les Ab sont déjà corrigées pour l’effet de la tem- 
pérature, de la réfraction, de l’aberration, de la précession et de la nuta- 
tion. Toutes ces corrections ont été calculées sur trois places décimales, 
pour éviter une accumulation sensible des quantités négligées, dans les 
centièemes de seconde. La dernière colonne contient la somme des diffé- 
rences en déclinaison (A a + A b) = > trouvée chaque jour, sans avoir égard 
aux sisnes de Aa et de Ab. 


Date. Ab Aa D 
À 1847. Nov, 22 E. — 165,09 + 33,74 199,73 
2 27 E: — 165,82 +34 ;12 ::199,93 
5 28 E. — 166,21 + 33,01 200,12 
4. 20 E. — 165,96 + 34,08 200,04 


45. 


1847 


1848 


Date, 


. Déc, 


. Mars 


Avril 


Mai 


. Jun 


1849. 


Déc 


9 


12 


II 


HHHHmEOOOOMMHRMHEEMMHMMHEOOOO00CC00000000000H0MEF 


Ab 


_ 166,37 
— 166,63 
— 167,68 
— 167,61 
— 168,07 
— 167,71 
— 167,97 
er 167,97 
— 168,66 
— 168,71 
— 168,85 


— 168,63. 


— 169,17 
— 168,78 
— 168,85 
— 168,92 
— 169,20 
— 169,61 
— 169,14 
— 169,73 
— 169,48 
— 169,43 
— 171,12 
— 171,95 
— 172,56 
er Elie 
— 173,00 
— 173,37 
— 173,65 
— 174,29 
70197 
— 173,82 
— 174,31 
— 174,92 
— 174,68 
F4 174,48 
— 174,91 
— 197,06 
2171397 
cdyriti 
— 177,52 
79702 
_ 120285 


LHRBE RÉ ER PT EEE LRU EEE RER E RE RER E + RME 


Aa 
33763 
33540 
32,84 
32,40 
32,36 
52,93 
52990 
32,28 
32,01 
32,03 
31,73 
32,00 
31,67 
31,81 
31 ,90 
31,78 
31,64 
5:20 
31,20 
30,92 
30,83 


SF TO 


29 25 
28 ,34 
27,76 
22209 
27,20 
7520 
26,87 
27,03 
26,55 
26 ,66 
26,58 
26,36 
26,13 
25,93 
25,92 
23,14 
22,0" 
22,42 
22,44 
22,48 
22,90 


> 


[/4 
200,00 


200,0 
200,52 
200 501 
200,43 
200 ,03 
200,35 
200 ,25 
200,67 
200 ,74 
200 ,58 
200 ,68 
200 ,84 
200 ,59 
200,75 
200,70 
200 , 04 
200,86 
200 , 34 
200 ,65 
200,31 
200 ,56 
200 , 37 
200 ,29 
200 ,32 
200,08 
200,20 
200,62 
200,52 
201 ,32 
200, 32 
200,48 
200 , 89 
201,28 
200,81 
200,41 
200,83 
200 ,20 
200 ,5/ 
200,16 
199 ,96 


290,10 
200,20 
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» En prenant la moyenne des X observées à l’est et à l’ouest du méridien, 
nous trouvons pour l'effet moyen des sauts produits par les ondulations des 
images, sur la bissection d'une seule étoile, la quantité 0”,085. La différence 
moyenne en déclinaison entre a et b se déduit G — 200”,439 avec l'erreur 
probable égale à 0”,030.La comparaison des Z déterminées en 1847 avec celles 
des derniers mois de 1849, nous montre, en outre, qu'aucun mouvement 
propre relatif, de grandeur mesurable, n’a eu lieu entre les deux étoiles de 
comparaison. 

» Après avoir réduit les Ab et Aa précédemment donnés, à l’époque 
moyenne de mes observations, 20 septembre 1848, en y employant le 
mouvement propre en déclinaison de Groombridge 1830 = — 5",782, 
déduit par M. Peters de la comparaison de ses propres observations avec 
celles de Lalande, Groombridge, Bessel et Nicolai, Je les ai corrigés de 
la quantité constante + 0”,085. Les Aa + Ab, ainsi corrigés et comparés 
avec C, me donnent la quantité du déplacement de l'instrument dans la 
direction de la déclinaison, qui a eu lieu chaque jour, et qui correspond à un 
intervalle égal à la différence en ascension droite entre & et b. Cette quan- 
tité doit être répartie sur les Ab et Aa en proportion des différences en 
ascension droite entre b et G, et entre a et G. Dans ce procédé, la quantité 
du déplacement de la lunette se mêle avec les erreurs accidentelles des 
observations, mais il n'y a pas moyen de les séparer. En outre, la peti- 
tesse des erreurs accidentelles nous permet ce procédé, sans nous exposer 
à l’objection que les résultats en puissent être sensiblement altérés. 

» Ayant appliqué les corrections précédentes, je suis parvenu aux équa- 
tions suivantes de condition. Dans ces équations, dA signifie la correction 
moyenne à ajouter à la valeur supposée de Ab = — 190",940, qui va donner 
celle qui réellement a eu lieu à l’époque du 20 septembre 1848, din la cor- 
rection du mouvement propre annuel en déclinaison, supposé égal à 
— 5,782, et r la parallaxe de Groombridge 1830. 


4. ds — 0,928 dm — 0.539 x = — 0,248 
2 — 0,814 — 0,501 + 0,122 
5. — 0,812 —. 0,403 — 0,134 
4. — 0,809 — 0,485 + 0,078 
5. — 0,781 — 0,396 — 0,196 
6. — 0,732 — 0,205 — 0,146 
ds — 0,511 + 0,600 + 0,342 
8: — 0,508 + 0,615 + 0,150 
9. — 0,497 + 0,635 e 


0,022 
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10. 44 — 0,488 dm + 0,648 r — + 0!148 
11. — 0,483 + 0,654 + 0,110 
12, — 0,474 + 0,664 + 0,100 
15. — 0,442 + 0,683 — 0,158 
14. — 0,434 + 0,684 — 0,116 
15. — 0,423 + 0,682 — 0,292 
16. — 0,412 + 0,676 - + 0,038 
AT, — 0,398 + 0,665 — 0,306 
18. — 0,377 + 0,638 + 0,054 
19. — 0,374 + 0,633 + 0,100 
20. — 0,363 + 0,614 + 0,060 
24. — 0,349 + 0,587 — 0,056 
22. — 0,341 + 0,568 — 0,404 
23. — 0,300 + 0,454 — 0,006 
24. — 0,283 + 0,400 — 0,320 
25. — 0,261 + 0,322 — 0,144 
26. — 0,253 + 0291 + 0,106 
27. + 0,065 — 0,678 + 0,176 
28. + 0,199 — 0,461 + 0,068 
29. + 0,336 + 0,087 + 0,266 
50 + 0,363 + 0,202 — 0,148 
54. + 0,382 + 0,280 + 0,024 
32. + 0,436 + 0,476 + 0,216 
33. + 0,469 + 0,566 + 0,066 
34. + 0,483 + 6,597 — 0,014 
35. + 0,497 + 0,624 — 0,014 
36. + 0,508 + 0,642 + 0,102 
37. 0,543 —+.0,678 + 0,058 
38. + 0,601 + 0,665 — 0,012 
39. + 0,631 + 0,625 + 0,116 
A0. + 0,639 + 0,610 + 0,126 
41. + 0,655 + 0,576 + 0,038 
49. + 1,096 — 0,668 + 0,094 
45 + 1,179 — 0,521 — 0,132 
- 44. + 1,181 — 0,513 —+0,124 
45. + 1,190 — 0,489 + 0,030 
46. + 1,198 — 0,464 + 0,064 
47. + 1,200 — 0,455 — 0,096 


» Étant persuadé qu'à la suite de l'habitude acquise dans ce genre d'ob- 
servations, la seconde période de mes observations, dès le 0 septembre 1848, 
devait être considérablement plus exacte que la première, je fis une résolu- 
tion préalable de ces équations, pour en déduire les poids relatifs des obser. 
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vations dans les deux périodes. Le résultat en. fut que le poids.des observa- 
tions de la première période est à celui de la seconde période, de trés-prés 
comme 0,4 à r. Eu égard à ces poids, les équations précédentes de condi- 
tion mènent aux équations finales suivantes : 


31,40 dA + 8,77 dm +6,06 x = + 0,456, 
8,77 dA +14,61 dm — 1,27 x = + 0,445, 
6,06 dA — 1,27 dm +9,46 r — + 0,274; 


‘et nous en tirons 


[4 1/4 
dA — — 0,001 avec l'erreur probable — 0,017, 
dm— + 0,034 avec l’erreur probable — 0,024, 
r = + 0,034 avec l’erreur probable — 0,029. 


» L'unité de poids ou l'erreur probable à attribuer au résultat d'une obser- 
vation complète d'un seul jour dela seconde période, se trouva égale à 0",079. 
Je remarque ici que les résultats restent de très-près les mêmes, si nous 
attribuons le même poids à toutes les observations. Une résolution des équa- 
tions, faite dans cette hypothèse, m'a donné 


d'A — 07,019; dm = + 0”,046, x — +0”,036. 


» Au printemps 1848, j'avais quelquefois fait les observations dans le 
voisinage du méridien. Dans ces cas, la méthode d'observer la bissection 
produite par la réfraction n’était pas applicable, à cause du changement 
trop lent de la réfraction correspondant au changement de hauteur. Il fallait 
donc tâcher de. produire la bissection moyenne en mouvant le tube à l'aide 
de la vis micrométrique appliquée au cercle de déclinaison. Or, dans ces 
cas, les différences observées en déclinaison n'étaient pas sujettes à la cor- 
rection constante de + 0”,085, et les différences entre c et > devaient être 
attribuées uniquement aux changements périodiques de la direction de la 
lunette, et être réparties sur les Aa et les Ab en proportion des différences 
en ascension droite. N'ayant pas indiqué, dans mon journal, les jours où 
javais suivi l’une ou l'autre méthode d'observation, je me vois hors d'état 
de traiter à part les observations faites d’après cette seconde méthode ; mais 
je sais que cette méthode n'a été suivie que dans des occasions très-rares, 
et, par conséquent, l'exactitude du résultat n'en peut pas avoir souffert. 
vu quil ne s’agit que d’une correction de + 0”,028 à appliquer aux obser- 
vations de quelques jours exceptionnels. 

» Cepéndant, pour examiner de combien les différentes hypothèses , 
admissibles sur l’origine des petites différences observées dans la somme 
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Aa + Ab, peuvent changer le résultat trouvé pour la parallaxe , j'ai formé 
les équations de condition conformément aux deux hypothèses suivantes : 
jf 1°. Que ces différences, entre les Aa + Ab isolés et leur valeur moyenne, 
n'étaient provenues que de la méthode d'observer la première bonne bissec- 
tion, au lieu de la bissection moyenne, et que les irrégularités restantes 
n'étaient qu'une accumulation d'erreurs accidentelles; 

» 29, ‘Que les mêmes différences étaient uniquement produites par des 
déplacements périodiques de la lunette dans les intervalles-entre les passages 
des différentes étoiles. sd | 

» Les deux systèmes d'équations Let IL, établies sous ces conditions, et 
résolues d’après la méthode des moindres carrés, m'ont donné : 


# / 
[. : dm = + 0,014. avec l'erreur probable — 0,026 
r = + 0,005 avec l'erreur probable — 0,033 
Il dm = + 0,027 avec l'erreur probable — 0 ,023 
Fr = + 0,051 avec l'erreur probable — 0,028 


» Dans les trois solutions, la valeur de 7 est une très-petite quantité 
positive, et, comme on pouvait prévoir, la première solution qui réunit les 
conditions des deux autres donne une valeur de très-près moyenne de 
celles des deux autres. Ces dernières solutions assignent, de quelque ma- 
nière , les limites extrêmes de l'incertitude de la première solution, en tant 
qu'elle dépend de la méthode de déduction. 

=» La première solution que je regarde, d’après les considérations précé- 
dentes, comme le résultat définitif de mes recherches, donne le Ab moyen, 
pour le 20 septembre 1848 = — 170”,941. Il est clair qu'en partant des Aa, 
traités de la même manière, les équations devaient donner exactement les 
mêmes résultats pour x et dm, en différant seulement dans la valeur de dA, 
vu que, dans ce cas, je cherchais la correction moyenne à ajouter à la valeur 
supposée de Aa= + 29”,500. Ayant fait cette dernière résolution des équa- 
tions, j'ai trouvé dA = — 0,003, ce qui donne le Aa moyen = + 29/,497. 
Maintenant, nous avons un contrôle rigoureux de l'exactitude de mes calculs 
dans l'accord de la somme des valeurs moyennes de Aa et Ab = 200”,438 
avec la quantité C — 200”,439 qui nous à servi de base dans tous ces 
calculs. 

» La parallaxe trouvée égale à +0”,034 surpasse si peu son erreur probable 
égale à 0”,029, qu'il serait plus que téméraire de vouloir prétendre qu'elle nous 
donne une idée exacte de la distance de l’étoile Groombridge 1830. Mais je 
regarde comme un résultat incontestable de mes observations, que la paral- 

ee 
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laxe de cétte étoile est au-dessous de o”,1. Si elle suppassait cette quantité, 


elle n'aurait pas pu m’échapper. 
» Il est intéressant de voir que, d’après mes observations de des ans, le 


mouvement propre en déclinaison s'accorde sensiblement avec celui qui fut 
déduit par M. Peters des déclinaisons absolues, déterminées dans le courant 
de cinquante-huit ans : la valeur trouvée par M. Peters est — 5”,782, la 


mienne — b”,748. » 


ASTRONOMIE, — Remarques sur le Mémoire de M. % de Str déc 
par M: Faxe. 


Je demande la permission de faire quelques remarques sur l’importante 
communication de M. Le Verrier. D'abord je dois avouer à l’Académie que 
je n’ai actuellement aucune objection à faire à ces nouvelles recherches; je 
ne prévois même pas que je puisse en tirer, plus tard, des épreuves auxquelles 


je me propose de les soumettre bientôt. 
Lorsque je priais l’illustre directeur de l'observatoire central de Russie 


d'engager M. de Struve fils à déterminer la parallaxe de l'étoile d'Argelander 
par des mesures différentielles en déclinaison, je connaissais tres-bien les 
difficultés de cette entreprise. Mais M. Otto Struve a employé avec une 
habileté qui dépasse mes espérances, je me plais à lui en rendre ce public 
hommage, les puissants moyens instrumentaux que lui a confiés la munifi- 
cence de l'Empereur. Par un seul détail, je me flatte de mettre l'Académie 
à portée d'en juger. Une des causes d'erreurs les plus redoutables est due 
à l'élasticité des métaux dont nos appareils sont formés, aux tensions pro- 
duites par l'application de forces quelconques et aux réactions qui s’en- 
suivent nécessairement. Ces effets, toujours si désastreux sur les plus petits 
instruments de précision, pourraient le devenir plus encore sur le gigan- 
tesque équatorial de Poulkova, M. Otto Struve a parfaitement réussi à 
éliminer ces effets, en évitant à propos d'agir sur les vis directrices, et en 
laissant la bissection de l'étoile s'opérer d'elle-même, pour ainsi dire, par 
suite des changements progressifs de la réfraction qui résultent de ceux 
de l'angle horaire. Cette délicate précaution a déjà été mise en œuvre 
par M. Peters, dans ses belles observations de la polaire faites au cercle 
vertical de Poulkova; avant M. Peters, par M. Biot, pour l’importante 
latitude de Formentera déterminée à l’aide d'un théodolite répétiteur de 
Gambey, et plus anciennement encore par MM. Arago et Mathieu, lorsqu'ils 
étudiaient les déplacements parallactiques de la 61° du Cygne avec notre 
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grand cercle vertical répétiteur de Reichenbach. Le succès de tous ces 
travaux est dû en grande partie à cette précaution minutieuse Ésr 

» Mais tout en renonçant à critiquer les recherches de M. Otto Struve, 
je ne saurais taire à l'Académie la conclusion singulière qu’on en peut tirer. 1] 
est évident que, du moment où la distance d’une étoile est connue, si cette 
étoile se déplace avec le temps d'une quantité angulaire appréciable, on 
peut aussitôt déterminer la vitesse absolue de son mouvement de translation 
dans l’espace. Or si la parallaxe de l'étoile d'Argelander est de 0”,034, sa 
vitesse, estimée perpendiculairement à la ligne qui joint notre Soleil à 
l'étoile, est de 251 lieues par seconde de temps. Encore cette énorme 
vitesse est*elle un minimum; car nous ne pouvons déterminer, sur la voûte 
céleste, qu'une projection peut-être fort accourcie des déplacements réels 
de l'étoile. 

» Pour faire sentir tout ce qu'un pareil résultat offre de singulier, il faut 
lui choisir des termes de comparaison parmi les mouvements de même 
espèce, c'est-à-dire des étoiles et du Soleil. Heureusement nous possédons 
aujourd'hui quelques données assez bien déterminées par les meilleures 
observations qui aient jamais été faites, et, comme les vitesses linéaires que 


je vais en déduire ne reposeront sur aucune hypothèse plus ou moins ha- 


sardée quant à la cause et à la nature de ces mouvements, mais bien sur les 
notions les moins contestables, je crois fournir, par le tableau suivant, un 
assez bon moyen d'apprécier la face nouvelle sous laquelle notre question 
se présente. 

» Ce tableau contient les parallaxes de huit étoiles. Ces parallaxes sont 
connues entre des limites assez rapprochées, et les erreurs probables assionées 
par les astronomes à leurs évaluations indiquent assez bien ici la limite 
d'incertitude. J'inscris à la suite les mouvements propres angulaires, et enfin 
la vitesse réelle du déplacement linéaire, l'unité du temps et de longueur 
étant la seconde ordinaire et la lieue de 4000 mètres. 


(1) Poyez la troisième édition du Traité élémentaire d’Astronomie de M. Biot, tome IIF, 


\ 


pages 497 et suivantes, et page 505. Il ne s’agit plus ici, à la vérité, de profiter des varia- 
1 Ü ’ n AA 
tions de la réfraction, mais seulement de celles de la hauteur de l’astre, hors du méridien. 
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ESPACE 
NOMBRE ERREUR |MOUVEMENT| parcouru en NOMS.DES ASTRONOMES 
AXE. : : Les: 
des étoiles. no. probable. | propre. une qui ont déterminé les parallaxes. 
L 


seconde. 


n t/ lieue FE . 4 
0,010 0,035 Lindenau, Struve, Preuss, Peters, 


0,023 0,364 Struve, Peters. 
La. Chèvre....,,.,.n 0,200 0,461 Peters. 
. Grande Ourse. 0,106 0,746 Peters. 
SITIURe eee 0,07 1,234 Henderson, Maclear, 
Arcturus. . é 0,073. | 2,269 Peters, 


« Centaure......…. 0,055 3,674 Henderson, Maclear. 
Gi Cygne... 1. 4 0,0107 5,123 —  - Bessel. 


Voici maintenant les vitesses déduites des diverses parallaxes assignées jusqu'ici à Pétoile 
d’Argelander. 


7 ” w lieues 
1830 Groombridge.. ; 0,05 7,025 8 Faye. 
0,141 » 38 Peters. 
0,0185 » 47 Schlueter et Wichmann. 
0,029 » 251 Otto Struve. 


» Les vitesses que j'assigne ici aux étoiles auraient besoin d'une cor- 
rection. Ce sont des vitesses relatives, car elles ont été mesurées d'un point 
qui, lui-même, est en mouvement. Le Soleil, en effet, et avec lui tout son 
cortége de planètes, se déplace dans l’espace avec une vitesse dont la direc- 
tion est assez bien connue, mais dont la grandeur n'a pu être déterminée 
approximativement que dans ces dernières années par M. Otto Struve, à 
l’aide de considérations très-délicates. J'aurais donc dû joindre à mon ta- 
bleau ce dernier résultat, dont voici l'énoncé : A la distance moyenne des 
étoiles de deuxième grandeur, un observateur verrait le Soleil animé d'une 
vitesse angulaire annuelle de 0”,3392. D'après M. Peters (1), à cette distance 
correspond une parallaxe de 0”,209. Ainsi la vitesse absolue du Soleil serait 
de 2 lieues par seconde de temps. 

» Mais, pour en tenir compte, comme Je lai fait, du reste, PE mes Re- 
marques antérieures sur un Mémoire de M. Wie pour la 61° du Cygne 
et la 183%0° Groombridse , il aurait fallu calculer les directions des autres 


2 


(1) Mémoires de l’Académie impériale de Saint-Pétersbourg , 1848. Études d’Astronomie 
stellaire, W. Struve; 1847. 
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étoiles ; et je n'en ai pas eu le temps. On voit d’ailleurs, par la simple inspec- 
tion du tableau, que les conclusions qu'on en peut tirer n’en seront pas 
modifiées, sauf pour & de la Lyre, dont le mouvement apparent serait 
peut-être expliqué en totalité par celui du Soleil. Quoi qu'il en soit, les 
vitesses de toutes ces étoiles, qu'on peut considérer: comme situées dans la 
méme région et dans les mêmes circonstances cosmiques, doivent être plus 
ou moins comparables entre elles et avec celles du Soleil. La moyenne en 
est d'environ 8 lieues par seconde. 

» Je sais que nous n’avons aucune raison de rejeter à priori cette énorme 
vitesse de 251 lieues par seconde; il doit y avoir pourtant une limite au delà 
de laquelle ces vitesses peuvent devenir inadmissibles. Or il me semble que 
nous sommes bien près de cette limite-là, car les observations de M. de 
Struve nous permettent d'attribuer à la parallaxe toutes les valeurs comprises 
entre 0”,054+ 0”,029 et 0,034 — 0”,029, à peu près avec le même degré de 
probabilité. Cette dernière valeur, la plus petite, serait d'ailleurs celle que 
M. de Struve père assigne aux étoiles de 9° à 10° grandeur ; elle ne reculerait 
pas notre étoile de plus de trois rangs dans l'ordre d'éclat au delà de celles 
qu'un bon œil cesse d’apercevoir sans le secours d'aucun instrument; et ce- 
pendant, comme le mouvement propre résulte, d’une manière incontestable 
de toutes nos observations, qu'il ressort clairement de celles de Lalande , de 
Bessel, et, aujourd'hui, de tous les astronomes , il faudrait aussitôt at- 
tribuer à l'étoile d’Argelander une vitesse de 1700 lieues par seconde. On 
voit combien, en vertu d'une condition particulière au problème, la proba- 
bilité de parallaxes comprises entre certaines limites peut décroître rapi- 
dement, quoique les observations paraissent les admettre toutes au même 
titre. 

» C'est que si, quand il s'agit d'étoiles réellement fixes, il nous est loisible 
de les distribuer, par la pensée, sur des sphères d’un rayon arbitraire, il n'en 
est plus de même lorsque ces étoiles sont douées d’un mouvement propre 
appréciable. Pour ces étoiles-là, une parallaxe qui atteindrait un certain 
degré de petitesse, deviendrait presque aussi inacceptable qu'une paral- 
laxe négative. 

» En présence de ces résultats, les astronomes ne regarderont pas, ce me 
semble, la question comme entièrement épuisée. D'ailleurs M. Otto Struve 
ne propose point cette valeur de la parallaxe comme une valeur définitive, 
Higis comme une preuve qu'elle ne saurait atteindre o",1; or cette preuve 
est basée sur une des plus belles séries d'observations que je connaisse. 

5 Je ne sais s’il pourrait être utile désormais de publier la suite de mes 
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anciennes recherches sur cette étoile: une objection que M. W. de Struve 
me fit dans cette enceinte m'a tellement frappé, que j'ai renoncé à réduire 
mes observations et à continuer mes recherches, jusqu’à ce que j'eusse trouvé 
un moyen péremptoire de lever cette objection. La voici dans toute son 
étendue... (loir les Comptes rendus, séance du 27 juillet 1847.) 

, Ainsi, M. de Struve dit : Dans votre mode d'observer, le champde l'es- 
time est beaucoup trop large, et laisse trop de prise à la Prés penr 
involontaire de votre esprit (r). 

Voici maintenant comment je compte supprimer cette difficulté, cette 
cause intime d'erreur dont Bessel lui-même a pu être victime à un plus 
haut degré que moi, mais en sens inverse, dans ses premières recherches 
sur la 61° du Cygne. 

» L'Académie se rappelle une machine ingénieuse, présentée, il y a deux 
mois, par M. Wagner, et dont M. Morin a fait dernièrement une élégante 
application, destinée à démontrer les lois de la pesanteur. Cette machine 
est composée de deux horloges, liées par un artifice ingénieux dû à M. Pec- 
queur. L'une, à mouvement intermittent comme les pendules ordinaires, 
sert à régulariser le mouvement de rotation continu mais un peu variable de _ 
l'autre. Dans cet appareil, je supprime la pendule ordinaire que je rempla- 
cerai par un artifice approprié à la nature de mes recherches, et au lieu 
d'une aiguille, je donnerai à l’autremachine un cylindre massif à conduire, 
sur lequel les secondes de temps seront marquées par un intervalle suffisant 
pour que le champ de l'estime soit restreint, non plus à la seconde entière, 
mais au dixième de seconde. 

« Un petit index, transporté parallèlement à l'axe du cylindre, portera 
une détente etune pointe plongeant, comme dans le compteur de Bréguet, 
dans un petit réceptacle d'encre grasse, et la pression du doigt sur la dé- 


(x) Gette préoccupation suppose que l'esprit est vivement frappé du désir de trouver un 
résultat déterminé d'avance ; je n’étais point dans ce cas. Mes recherches sur l’étoile d’Arge- 
lander m'ont été suggérées par un Mémoire de Bessel sur les variations du mouvement 
propre de Sirius et de Procyon, variations trouvées, depuis, illusoires par M. de Struve. 
J'avais pour but de suivre, pendant plusieurs années, quelques étoiles à fort mouvement 
propre, pour y rechercher des variations analogues par une méthode qui n’exigeât point des 
siècles d'observations comme celle de Bessel comparant des positions absolues. C’est en rap- 
prochant des observations faites par moi, à diverses époques de l’année ,; qu’une différence 
sensible, indiquant une forte parallaxe, vint me frapper et me décider à tourner mes efforts 
de ce côté d’une manière plus spéciale. Maïs ces explications n’ont qu'une valeur purement 
personnelle ; l’objection de M. de Struve subsiste toujours, 
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tente suffira pour marquer instantanément un signal sur le cylindre sans 
altérer d’une manière sensible la marche de celui-ci. 

» C'est cet appareil que je substituerai désormais au sens de l'ouie et à 
l'effort de volonté et d'attention, par lequel on parvient à discerner les frac- 
tions de la seconde de temps; c'est à l'aide de ce mécanisme que j'espère 
éliminer les influences physiologiques, dont M. de Struve se montrait préoc- 
cupé à bon droit, Mais, pour éviter aussi les erreurs propres d'un méca- 
nisme , placé si directement sous l'influence des variations de la pression atmo- 
sphérique et de la température, au lieu de le faire marcher, comme le fait 
M. Wagner, sous le contrôle incessant d’une pendule ordinaire, je me borne- 
rai à comparer sa marche, à l’aide de la détente, avec celle de nos pendules 
astronomiques, et cela, an commencement de chaque minute de temps, 
plus souvent même s’il le faut. 

» J'obtiendrai en outre ce résultat, que les observations seront beaucoup 
moins fatigantes et plus précises. A la vérité, le travail de cabinet en sera 
augmenté. 

». Le succès m'est promis d'avance par l'application qui a été faite en 
Amérique de procédés à peu près analogues à la détermination des longi- 
tudes, par l'intermédiaire du télégraphe électrique. Ce qui me manquait 
ici, c'était une machine simple, transportable, à mouvement de rotation 
continu suffisamment uniforme. L’ingénieux compteur de Bréguet ne pouvait 
être proposé. Mais l'emploi convenable de la machine que je viens de décrire 
paraît devoir répondre à mes vues. Si je réussis, comme Je l'espère, j'en 
conseillerai l'application à d’autres genres d'observation; il en résulterait 
säns doute de notables perfectionnements. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Anomalies de température observeés dans le. mois de 
janvier. ( Note de M. Rexou, communiquée par M. Faye.) 


M. Renou, membre de l’ancienne Commission scientifique de l'Algérie, 
m'a prié de communiquer à l'Académie un extrait de ses registres météoro- 
logiques relatif aux anomalies de température qui ont été signalées en 
Europe dans la première partie de janvier, M. Renou pense que certaines 
parties de la France constituent une sorte d'oasis thermique, dont il serait 
intéressant de rechercher les limites. Les observations de M. Renou sont 
faites dans sa maison de Vendôme, avec tous les soins nécessaires pour en 
assurer la parfaite exactitude. 


: OC, R., 1850, ET Semestre. (T. XXX, N° 4.) L2 
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» Ler5et le 19 il nv a pas eu de minimum. 
miss Les jours les plus froids de novembre sont le 27 et le 28; le premier 
jour, minimum — 59,4; le second, — 5°, 3. 

» Le 28 décembre, à 10 heures du soir, — 4°,5 par un ciel très-pur; le 
lendemain matin, minimum vers 7" 45%, — 6°,3, ciel très-pur. C’est pen- 
dant cette nuit qu'il est tombé une quantité de neige si extraordinaire entre 
Orléans et Chartres. 

» Du 1° au 20 janvier, le baromètre, à une altitude de 86 mètres, s’est 


tenu entre 763"%,63 le 3, à ro heures du matin, et Ar Tole-r5/r8 8h 307 
du matin. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Æ£xtrait d’une Lettre de M. W. Vrouicx, secrétaire 


perpétuel de la première classe de l'Institut royal des Pays-Bas, etc. etc., 
a M. Duvernoy. 


« .... Je viens de terminer des recherches, conjointement avec M: Schroæ- 
der-van-der-Kock, sur l'anatomie du cerveau du Chimpansé. 

» Nous avons suivi la belle méthode de votre compatriote M. Foville, 
qui, d’après moi, à fait un travail fort remarquable sur le cerveau. 

» Les résultats que nous avons obtenus sont assez importants; ils appren- 
nent que, pour l’encéphale, l'Orang- Outang est supérieur au Chimpansé ; 
tandis que, pour le squelette et même par rapport à l'os intermédiaire du 
carpe, comme j'ai été le premier à le montrer dans mon Mémoire sur le 
Chimpansé, il lui est inférieur (r). Je vous avoue que-je ne m'attendais pas, 
à priori, à voir que le cerveau du Chimpansé est moins parfait que celui 
de l'Orang- Outang. Mais il suffit de comparer les figures, pour s'assurer 
que cela n'en est pas moins vrai. Aussi m'a-t-il paru que l'intelligence du 
Chimpansé qui a vécu quelques mois ici, était moindre que celle des Orangs 
que nous avons eus auparavant. 


(1) Ce Mémoire estintitulé : Recherches d'anatomie comparée sur le Chimpansé, publiées en 
français, à Amsterdam, en 1841, sous le format grand in-folio, avec sept belles planches, 
représentant le squelette , la myologie et quelques viscères. 

M. Cuvier, ainsi que le rappelle l’auteur, avait reconnu que le carpe des Singes a un os de 
plus que celui de l’homine. M. de Blainville l’a nommé intermédiaire, parce qu'il est, en 
effet, entre les deux rangées du carpe, au devant du scaphoïde et derrière le trapézoïde et le 
grand os. Cet os manque dans le Chimpansé, et se trouve, an contraire, dans l’Orang- 
Outanrg et les Gibbons, éomme dans tous les autres Singes. 

12., 
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» Tout cela me paraît d'autant plus intéressant, que, pour le: système 
osseux aussi, il n'y a pas l'ombre d'un doute que le Siamang (Hylobates 
syndactylus) ne soit plus parfait que l'Orang, et même que le Chimpansé, 
ainsi que je l'ai fait voir dans mon article Quadrumanes de Y Encyclopédie 
de Todd. 

» Par conséquent, il me paraît que ces trois Singes, l'Orang, le Chim- 
pansé, les Gibbons, et, parmi ceux-ci, surtout le Siamang, forment un 
groupe séparé, dans lequel lun d'eux peut être supérieur à l’homme dans 
une certaine partie de l'organisation, et inférieur dans une autre; tandis 
que, dans l'ensemble de l'organisation du groupe entier, ils se rapprochent 
de lui. | 

» Je ne sais pas si je m'exprime bien, mais c'est l'effet que ces anthropo- 
morphes ont fait sur moi. Je crois que cela se rapproche assez de vos vues, 
et que vous aussi, vous n’admettez pas d'échelle, mais plutôt un réseau. » 


MINÉRALOGIE. — Sur le pouvoir magnétique des verres provenant de la 
Jusion des roches ; par M. À. Devssse (1). (Extrait par l'auteur.) 


«J'ai fait fondre diverses roches, en les soumettant, pendant dix-huit 
heures, à la température d’un four de verrerie, et j'ai déterminé le pouvoir 
magnétique du verre qui se formait, afin de le comparer à celui de la roche 
elle-même. J'ai employé, pour la détermination du pouvoir magnétique de 
ce verre , le procédé déjà décrit (2), et j'ai obtenu les résultats suivants : 


(x) Voir Comptes rendus, tome XXVIII, pages 35, 227, 437 et 408. 
(2) Annales des Mines, 4° série, tome XIV, page 420. 


DÉSIGNATION DE LA ROCHE ViTRIFIÉE. 


Roches granitoïdes. 
Granit à grain fin, — de Saint-Brieuc 
Granit à grain Gin; —deiMire 6% et 
Granit porphyroïde à grain moyen, nv Flamanville. 


Granit à grain fin, riche en quartz, avee orthose blanc, andesite rougeâtre 
et un peu de mica noir, — du Tholy (Vosges) 

Granit syénitique avec quartz, orthose rouge, andesite et hornblende, — 
de Coravilliers (Haute-Saône). . 

Syénile porphyroïde sans quartz visible, avec orthose blanc, andesite rouge 
et hornblende, — de Saint-Bresson (Haute-Saône) 

Porphyre quartzifère à pâte blané-verdâtre, avec cristaux dodécaèdres de 
quartz; — de Montreuillon { Nièvre)... 205," à cevoreces -e ÉD rent 


Roches porphyriques. 


Porphyre d’un brun foncé , servant à la confection des mortiers,— d’Elfdalen. 
Porphyre à base de feldpath andesite, avec.un peu de fer oxydulé, — de 
Chagey (Haute-Saône). ............. 
Euphotide à grands cristaux de Eldspath < et ja diallage , avec un peu de fer 
oxydulé, — du Mont Genèvre.. E 
Roche porphyrique à base de périklin, avec quartz et un peu de mica, du 
terrain de transition, — d’Auxelles-Haut (Haut-Rhin) 
Minette brun foncé, qui traverse la syénite, — au sommet du Ballon d'Alsace 
Variolite à pâte vert clair, — de la Durance... 


Roches volcaniques. 
Lave noire foncée, légèrement celluleuse, — de la coulée de 1845 à l’Hécla. 
Porphyre à base de labrador avec amygdaloïdes de quartz, — d'Oberstein.. 
Lave brun-marron pâle , un peu celluleuse , avec quelques grains de péridot, 
— de la base de l'Hécla 
Obsidienne noire, vitreuse, compacte ct bien caractérisée , — de l’Hécla.. 


Produits d'art. 


Laitier vert-olive foncé à cassure conchoïde, — des hauts fourneaux de Fallon 

CHE SAGE MANS RER UNE AR Scoot du oO oise 
Laiticr vert-olive foncé, — des hauts fourneaux de Villersexel (Haute- Saône). 
Verre de bouteille, vert foncé... 1 .......,..41....n..cheitrs Me DO OUI 


COULEUR 
du verre pulvérisé, 


POUVOIR 
magnétique. 


Brun-noirâtre 
Idem. 


Blanc très-légèrement 


verdâtre. 


Idem 


Vert légèrem. brunâtr, 


Idem. 


[Blanc un peu verdâtre. 


Brun-noirâtre. 
Idem. 
Verdâtre. 
Vert clair. 


Brun clair. 
Gris-verdâtre. 


Noire. 
Brun-noirâtre. 


Brune, 
Gris-blanchâtre. 


Blanc-verdâtre. 
Idem. 
Blanchâtre. 


» En comparant le tableau précédent avec ceux qui font connaître le pou- 
voir magnétique de cesmêmes roches (1), on reconnaît que le pouvoir magné- 
tique d’un verre est tantôt plus grand et tantôt plus petit que celui de la roche 
de laquelle il provient. Les laitiers des hauts fourneaux ont un pouvoir magné- 
tique assez élevé, quoique leur teneur en fer ne soit que de quelques cen- 
tièmes; ce pouvoir est, en effet, supérieur à celui des verres provenant de 


(1) Annales des Mines, 4° série, tome XV, page 497. 
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la fusion de plusieurs roches qui paraissent cependant plus riches en fer. Le 
pouvoir magnétique du verre de bouteille est plus petit que celui trouvé 
pour tous les verres provenant de la fusion des roches. Torsqu'ane roche 
contient du fer oxydulé, il arrive assez souvent que le pouvoir de son verre 
est le plus petit; c’est, d’ailleurs, ce qu'il est facile de concevoir, puisque le 
fer oxydulé est, de tous les minéraux, celui qui a le plus grand pouvoir ma- 
onétique. Cependant il n'en est pas toujours ainsi, et, en particulier, dans les 
granits qui contiennent assez fréquemment du fer oxydulé, l'inverse paraît 
même avoir lieu. Quand on considère des roches d'une même famille, dans 
lesquelles la teneur en silice, ainsi que la composition chimique, est à peu 
près la même, le pouvoir magnétique du verre varie dans le sens de la 
richesse en oxyde de fer. Dans des roches d'une même famille, cette ri- 
chesse en oxyde «le fer peut d’ailleurs assez bien s'apprécier par la couleur du 
verre pulvérisé , et l’on voit, par le tableau précédent, que plus cette couleur 
est foncée, plus le pouvoir magnétique du verre est élevé. 

» Dans la vitrification d’une roche, son état physique et le mode de com- 
binaison des différentes substances qui la composent sont seuls changés, 
tandis que sa composition chimique reste à très-peu près la même; par 
conséquent , les variations que présente le pouvoir magnétique d'une roche 
et de son verre démontrent encore, d’une manière très-netie, que le pouvoir 
magnétique peut augmenter ou diminuer, quoique la composition chimique 
reste constante. 

» Comme le mode de combinaison des éléments chimiques d’une roche 
fait varier beaucoup son pouvoir magnétique, on ne saurait donc plus ad- 
mettre les idées de Conlomb, qui pensait qu'on pouvait apprécier la quan- 
tité de fer se trouvant dans une substance, d'après le nombre d'oscillations 
qu'elle faisait sous l'influence d'un aimant, ou d’après son pouvoir ma- 
gnétique. » 


PHYSIQUE. — Substitution d’un tube de plomb à la corde métallique com- 


munément employée comme conducteur pour les paratonnerres ; Lettre 
de M. Porno. 


« L'article du Compte rendu de la séance du 21, relatif an paratonnerre 
à établir sur la colonne de Boulogne, me décide à vous soumettre, Mon- 
sieur le président, pour être communiqué à l'Académie, le fait suivant 
pour les conséquences utiles qu'on croirait pouvoir en déduire, non-seulement 


dans le cas spécial de la colonne de Boulogne, mais pour l'établissement des 
paratonnerres en général. 
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» La ville de Gênes, s'élevant sur la crête des contre-forts qui, de l'Apenuin, 
descendent à la mer, est sujette à de violents orages peadant lesquels les 
explosions de la foudre produiraient les plus grands ravages sans Les innom- 
brables paratonnerres dont la ville, les villas des énvirons et les fortifications 
sont abondamment pourvues. La tour du Puin, petit fort placé au nord de 
l’éperon sur la crête de séparation des eaux, entre la Polievera et le Bisaguo, 
à 522,6 au-dessus du niveau de la mer (le pied du paratonnerre), se trouve 
très-exposée à des explosions violentes de la foudre, plus peut-être que les 
trois autres forts voisins qui la surpassent en hauteur, puisque, tous les ans, 
quelque partie de l'appareil était une ou deux fois fondue. Les paraton- 
nerres dont on fait usage dans ce pays ont des pointes en platine implantées 
dans un tronçon en cuivre, ajusté lui-même sur une tige conique en fer, 
de 3 à 4 mètres de hauteur : les cordes sont ordinairement formées en fil de 
cuivre ou de fer; elles ont de 20 à 35 millimètres de diamètre; des racines 
de plomb, à plusieurs branches, terminent la partie inférieure qui aboutit 
à une large citerne remplie d’eau. En 1822, j'ai fait à Turin une série 
d'expériences tendant à déterminer la forme de la sphère d'activité des 
paratonnerres, ainsi que la substance à préférer: pour la communication 
avec le sol; ces expériences, que je ne rapporterai pas ici, m'ont conduit à 
conclure que le plomb doit être préféré aux autres métaux pour ce dernier 
effet. En 1831, me trouvant attaché à la direction du génie, à Gênes, le 
paratonnerre du Puin subit, au commencement de la saison des orages, un 
coup de foudre qui en cassa et fondit la corde, et qui fondit même, en 
partie, la pointe en platine. Je fis rétablir ledit paratonnerre en employant, 
comme corde conductrice, un tube en plomb de 3 centimètres de diamètre 
intérieur ; cette disposition a parfaitement résisté pendant plusieurs années : 
elle existe peut-être encore. » 


MM. Perrer adressent une Lettre faisant suite à leur communication du 
8 décembre 1849, concernant l'or contenu dans les minerais de cuivre de 
Chessy et de Sain-Bel. Ils annoncent, contrairement à l'assertion de 
MM. Alain et Bartenbach, que la présence du métal précieux dans ces pyrites 
a été, dès l’année 1835, constatée par M. Becquerel, qui en avait reçu des 
échantillons envoyés par M. Fournet; cet habile ingénieur a lui-même 
constaté le fait. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 
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M. Carrec adresse de Southampton des indications relatives à un gisement 
de mirerai de plomb qui existe, suivant lui, sur un point du littoral de la 
Manche, à 12 ou 15 lieues à l'est de Ces . 


M. Roszix prie de nouveau l'Académie de vouloir bien hâter le travail de 
la Commission à l'examen de laquelle ont été renvoyées ses précédentes 
communications sur le zodiaque de Denderah, communications auxquelles il 
Joint un nouveau supplément. 


M. »’Açar pe Bus donne quelques explications relatives à une précédente 
Note dans laquelle il émettait, sur les causes du choléra-morbus, une opi- 
nion qui lui est propre. Il signale quelques inexactitudes qui, d’après un 
rapport peu fidèle, auraient été commises dans le compte rendu donné de 
vive voix par M. É Secrétaire perpétuel en présentant. cette pièce à la 
séance du 14 de ce mois. 


M. l'abbé Ronpow réclame contre l'opinion émise par un Membre de 
l'Académie, qui avait été chargé de prendre connaissance de diverses com- 
munications concernant la nécessité d’établir un premier méridien commun 
à tous les peuples. L'auteur persiste à penser, malgré la déclaration de ce 
Commissaire, que ses comimunications sont de nature à devenir l’objet d'un 
Rapport. 


À 4 heures et demie l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. À, 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a recu, dañs la séance du 1 janvier 1850, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Bulletin de l Acudémienationale de médecine ;t. XV; n° 7515 janvier 1850; 
in-8°. 

Annales de la Société centrale d’Horticulture de France; volume XL: dé- 
cembre 1849; in-8°. 

Journal d’Agriculture pratique et de Jardinage, fondé par M. le D' Bixio, 
publié par MM. les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de 
M. BaRRAL ; 3° série, tome [*; 5 janvier 1850; n° 1 ; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER; n° 2; janvier 1850; in-8°. 

Ailas du Journal des Connaissances médico-chirurgicales, avec texte explicatif. 
— Opérations qui se pratiquent sur les yeux ; par M. le D' DESMARRES ; in-fol. 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MAGNE; n° »: 
16 janvier 1850; tome III; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie , recueil pratique, rédigé par M. le D° BoucHarpar ; 
6° année, tome VI, n° 7; janvier 1850; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, publiée sous la direction de M. Mar- 
GAIGNE : 4° année ; tome VIT; janvier 1850; in-8°. 

Rapport médical d’un voyage au Caucase, contenant la statistique compara- 
tive des amputations , des recherches expérimentales sur les blessures d'armes à 
feu, ainsi que l'exposition détaillée des résultats de l'anesthésiation, obtenus sur 
le champ de bataille et dans différents hôpitaux de Russie ; par M. N. PIROGOFF. 
Saint-Pétersbourg, 1849; in-4°; avec un atlas in-fol. : 

Anatomie pathologique du choléra-morbus ; par le même. Saint-Pétersboure, 
1849; atlas in-fol. : | 
1 


C KR, 1850, 197 Semestre. {T. XXX, N°4.) 


HUE 
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Essai de Phytostitique appliqué à la chaîne du Jura et aux contrées voisines, 
ou Étude de la dispersion des plantes vasculaires, envisagée principalement 
quant à l'influence des roches sous-jacentes ; par M. JuLES THURMANN. Berne, 
1849; 2 vol. in-8°. 

Notice sur la géologie de la vallée du Reposoir , en Savoie, et sur des roches 
contenant des ammonites et des bélemnites superposées au terrain nummulitique ; 
par M. A. Favre. (Tiré de la Bibliothèque universelle de Genève ; juin 1849.) 
1 feuille in-8°. 

The Quarterly... Journal trimestriel de la Société chimique de Londres, 
publié par M.E. RONALDS ; n° 8. Londres, 1850; in-8°. 

The Cambridge... Journal de Mathématiques de Cambridge et de Dublin, 
publié par M. W. THOMSON ; n° 21. Cambridge, 1849; in-8°. 

On the. Sur la structure des organes maxillaires et dentaires de l’Iquanodon; 
par M. G.-A. MANTELL. (Extrait des Transactions philosophiques de 1848.), 
In-4°. x é 

Observations... Observations sur l'ostéologie de l'Ijüanodon et de l'Hylæo - 
saurus; par le même. (Extrait des Transactions philosophiques de 1849.) 
In-4°. Ma." ü 

The zoologie... Zoologie du voyage du vaisseau de S.M.B.'le Samarang, 
voyage fait sous le commandement du capitaine BELCHER , dans les années 1843- 
1846; publiée par M. A. ADAMS; n° 4 et 5: Wertébrés et seconde partie des 
Crustacés. 

Comparative... Tableau comparatif des différentes unités de, mesure com- 
munément employées par les géographes dans l'expression des hauteurs verticales; 
1 feuille gravée. 

Memorial. . | Mémorial des Ingénieurs ; 4° année ; n° 6;_in-8°. 

Nacbrichten... Nouvelles de l'Université et de l’Académie de Gottingue ; 
14 janvier 1850; n° 1 ; in-8°. | 


Astronomische. . Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 703 ; 


in-4°. 
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Gazette médicale de Paris; n° 3. 
Gazette des Hôpitaux ; n°° 7 à 6. 


L'Abeille médicale ; n° 2; in-8°. 


l’Académie a reçu, dans la séance du 28 janvier 1850, les ouvrages 


dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences, 
1 semestre 1850; n° 3; in-4°. 

Changements d'organisation proposés pour l École Polytechnique et pour les 
. Ponts et Chaussées ; par M. L.-L. VALLÉE; n° 6; faisant suite à l’écrit intitulé : 
De trois Lois à faire sur les travaux publics. Livraisons 1 à 5; in-8°. 

ANotes relatives à la candidature de M. VALLÉE, en remplacement de MM. P1- 
RISET et FRANCOEUR, deux broch. in-8°. 

De la conservation et de l'assainissement des étangs; par M. DE SaiNT-Vr- 
NANT ; broch. in-8°. 

Du drainage des terres ; par le même; broch. in-8°. 

Annales de la Société entomologique de France; 2° série, tome VIE, 3° tri- 
mestre, 1849; in-8°. 

Séances et travaux de l’Académie de Reims; année 1849-1850; n° 5 et 6; 
in-8°. 

Notice biographique sur feu A. PæiLippar; par M. BAILLY DE MERLIEUX ; 
broch. in-82. 

Instruction pour le Peuple, cent Traités; 91° et 92° livraisons. — Bétail : 
Bêtes bovines ; Traité 71. — Musique (2° partie); Chant populaire ; Traité Go. 

Bulletin de l Académie royale de Médecine de Belgique; année 1849-1850 ; 
tome IX, n° 5; in-8°. 


Journal of the... Journal de la Société géologique de Dublin; vol. 3; Table 
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des volumes r, 2 et 3; vol. 4, partie seconde, Mars à juin 1849; une feuille 
d'impression. ; SALES US) 

Meteorological... Observations météorologiques faites à Midhurst; par 
M. BuLARD; janvier 1849. (Une feuille autographie.). 

Raccolta... Recueil de lettres et autres. écrits sur la Physique et les Mathé- 
matiques; par MM. TORTOLINI, PALOMBA et CUGNONI; décembre 1849; 
in-8°, | 

Sul'uso... Sur l'usage systématique des principes relatifs à la méthode des 
coordonnées rectilignes ; par M. D. CHELINI. Rome, 1849; in-8°. 

Uranus... Éphémérides astronomiques de l'observatoire royal de Breslau, 
pour l’année 1850 (janvier-mars). Breslau, 1850; in-8, (Adressé par M. Bo- 
GUSLAWSKI.) AE 

Gazette médicale de Paris; n° 4. 


Gazette des Hôpitaux; n° 10 à 12. 


